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I V R les lettres patentes publiées foubz 
le nom du Roy,le huidicfme du mois 
d’Auril , par lefquclles il efh did qu’il 
court vn bruit par ce Roy aume>quc le 
Roy & la Royne fa mere font contre 
leur gré détenus & emmenez là où bo 
fcmble à aucuns Princes ôc feigneurs qui font a lentour 
de leur Maieftez:mais que ledid bruit eft vne faufleôc 
menfongere calomnie :d’autant que leurs perfonnes 
font en la mefme liberté, qu’ilz ont iamais efté: Il a fem 
blé bo d’en publier ce petit difeours ,afin que par iceluy 
les fubicdz du Roy f en puilTcnt efclarcir,&mcttrc leur 
cfprit hors de doute &c perplexité:pour luy rendre l’obc 
iflance & fidelité qu’ilz luy doiuent , comme bons 8c 
loyaux fiibicdz de fa Maiefté. 

CH AC V' I fçait l’entreprife qui fut faide l’hyuer 
pafie d’cnleuer de ce Royaume Monfeigncur le Duc 
d’Orlcansdon fçait aufii & par qui 8c à quelle fin elle 
fut faide.Mais afin que ceux qui pourroyent y auoir in 
tcreft,ne fe puiflent plaindre quon leur face tort: nous 
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propolcrons fimplementle tefmoignage & depofition 
de mondial lêigncurDuc d’Orléans. Auquel nous nous 
arrellerons,fansvouloir fairepreiudiccàfon authoritc: 
laiflansàceux quifenRmtirontoffcnfez,l’elTayer à Iuy 
deroguer foy, comme bon leur femblera.La teneur don 
ques de ladiéle dépolit ion ell telle. 

„ L E lamedy qui fut le iout que le Roy commença a 
„ fortirdelachambre,apreslaguarilondc fa maladie, 
„ Moniteur ellant en la chambre du Roy,vint mon- 
,, heur de Nemours, qui luy demanda l’il elloit Hugue 
,, not ou Papille. Aquoy Moniteur relpodit qu’il elloit 
,, de la Religion delà mere la Royne . Lors moniteur 
,, de Nemours luy dit, fil ne luy plailoit pas qu’il luy 
,, dillvintcinqparoiles. Monfteurrefponditque ouy. 
„ moniteur de Nemours le tira à part,lus vn collre, qui 
,, ell près de la porte du cabinet du Roy . Et luy 
,, dit, Monlicur,ievoy que le Royaume de France ell 
„ perdu & ruiné par ces Huguenotz,& le Roy & vous 
„ n’eltes pas en leureté:par ce que le Roy de Nauarre& 
>, le Prince deCondé le veulent faire Roys,& feront en 
,, lo rte qu’il feront mourir & le Roy & vous. Par ainli, 
,, Moniteur, h vousvoulezeuitercedançier,ilfautque 
,, vousyaduiliez.Etli vous voulez, meilleurs deGuylê 
>, & moy vous aiderons & vous lêcourrons,& vous en 
j, uoycrôscn Lorraine,ou en Sauoye.Molicurrelpon- 
p dit qu’il ne vouloitlaillér le Roy, ne la Royne fa nie- 


3y re.moficur de Nemours répliqua enco res a cecy: Ad 
„ uifez bien ce que ic vous dy .Car ceft pour voftrc pro 
3 , fit.AquoyMonfieurnerelponditrien. monfieurde 
,, Nemours luy di&,Ne vo 9 riez vous pas en Carnaual 
„ 1 er & Villarquier:Ouy,ditMoficur.Lors il luy dit, ne 
„ leur ditftes pas rien de ce que ie vous dy, &: de ce que 
3, ie vous tiens fi longuement propos.Mais fils vous de 
„ mandent que c’eft que ie vous ay dit, dites leur que ic 
,3 vous parloyc des comcdies.Et lors lcdiift Leur deNe- 
,, mours lelaifta.Sur ces cntrefaitcs,monfieur dcGuyfc 
,, eftant deuantlcfeu,qui parloit au Prince de Ginuil- 
3, le Ton filz, voyant que moniteur de Nemours lailïoit 
„ monfieurd’Orlcans,vint vers luy:& luy dit, Mc*di- 
„ euri’ay entendu que la Roy ne veut enuoyer monfi- 
,, cur d’ Aniou & vous en Lorraine, en vn fort beau cha 
3, ftcau pour prendre l’air.Parainfi fi vous y voulez ve- 
• ,, nir,nous vous y ferons bonne chere. L’or s Mon (leur 
„ dit,ie ne penfe pas que la Royne ma mere vueille que 
„ i’ abandonne le Roy .Le Prince de Ginuille répliqua, 
„ fi vous voulez veniren L’ortaine,& entendre ce' que 
„ monfieur de Nemours vous a dir,U vous en pourra bi 
„ envenir.Monlieurncrefponditrienàccla . Le len- 
„ demain le Prince de Ginuille reuint vers M odeur, & 
,, luy tint encorcs lemefme langageduy difant,quel’ii 
3, vouloitfçauoir le moyen comme on l’emmeneroit, 
„ il luy diroit.Mofieur luy dit qu’il le voudroit bien lça 
w uoir.Le Prince de Ginuille luy dit, on vous cnleuera 


„ plainminuit,&on vous fera fortit pvncfencftre qui 
>, refpod fur le pont du parc:&apres on vous mettra en 
„ cocheiôcainh vous ferez en Lorraine auant que I011 
„ f en apperçoiuc. Monfeur ne relpondit rien à cela: 8 c 
„ lainTalediâ;Prince.Le lendemain moniteur de Ne- 
„ moursfenalla:&vintprendrecongédu 8 ,oy. Et en 
„ prenant congé dit à l’oreille de Monfieur : fouuenez 
,, vousdecequeievousaydit:&rt'en dites rienàper- 
„ fonne.Et ainfif en alla lediét heur de Nemours. 

C E S T E confpiration ayant eu tout autre eue- 
nement que n’efperoyent ceux qui en font nômez pour 
chefs fk autheurs:ce n’eft pas de merueilles,fi gens exer- 
cez de longue main au faid de la guerre, voyans qu’ilz 
n’auoyent rien profité par ces embufohes & entrepri- 
fes couucrtcs,& par menees faides (comme Ion dit)par 
deffoubz terrede fontdelibcrez, comme en vneffortdc 
villc,d’y entrer par force ouucrte, & violéce manifelle. 
Toutesfoys pour auoir(comme dit le prouerbe) vn huis 
de derrière, li d’auenture la féconde entreprifê leur fuc- 
ccdoitaufimalquelapremieredesfoigncursdeGuyfc, 
qui de long temps auoyér eferit à vn des plus gras Prin- 
ces d’Alemagne, de ceux qui tiennent la Religion que 
Ion appelle des Proteftans, pour le prier de vouloir en- 
trer aueceux en quelque conférence de la confèfion 
d’Ausbourg(cn laquelle ils donoyent efperance devou 
loir dire inftruits) fen allèrent en Lorraine, & de là à v- 
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ne petite ville prochaine du Rhin,nommec Sauerne:au 
quel lieu ils curent telle communication auec lediét 
Prince les xv.xvi.& xvii.iour de Feurier, qu’apres qu’ilz 
eurent tous promis de fuyure la Religion Euangelique, 
en la fin lediâ: fieur deGuyle, en faueur de ladiéfeReli- 
gion,le requift de faire tât enuers les autres Princes Pro- 
teftans, que veu que de toute ancienneté la maifon de 
Lorraine auoit efté de l’Empire: par mefmc moyen luy 
& fes fferes fuflent auffi aduouez pour Princes de l’Em- 
pire, ayans voix 8é fuffrage aux iournecs Impcriallcs:&: 
par ce moyen fe peuvent foubftraire & exempter de la 
ibuucraineté du Roy.offrans de foubfcrire & foubfi- 
gner à ladi&e confeflîon d’Aulbourg,&: le mettre &: en 
rollcr au nombre des Protcftans. A quoy Ledidt Prince 
voulut tellement tenir la main (efpcrant par ce moyen 
gagner les fufdi&z de Guyfe à la Religion Euagelique) 
qu’il ne faillit de le propoler en vne iournee qui fuit peu 
de temps apres tenue par plufieurs defdidtz Princes Pro 
teftans,en La ville de Brouxel,fur le commencement du 
m<5isde Mars. Et neantmoins fut refulé parles autres 
Princes, pour plufieurs confidcrptios, mais finguliere- 
mentàcaufcdesnouuellcsdu maflacrcde Vafl'ytainfi 
queledid Prince l’a bien expreflementeferit audi&fi- 
eur de Guy fctluy mandant que la compagnie auoit efté 
fort offenfee & irritée dudid mafiacrc: & qu’il luy en 
mandaft la pure vérité, auec ample declaratiô de fonin- 
tention & volonté/ans rien feindre: car ce font les pro? 
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près termes de la lettre. 
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Sur ce parlement de la Cour, en attendant que l’hy- 
ucrfepalla(l,futaduiféétreieflufdiclz fieursde Guyle, 
Conellablc & Marcfchal faindt André, que pendâc leur 
abl'ence chacun d'eux pratiquerait le plus grand nom- 
bre de Gentilshomes &: autres gens de guerre, qu’il fe- 
rait poiîible, pour les faire trouuer en armes à Natheul 
& es enuirons de Paris, furla fin de l’hyuer, au mois de 
Mars. 


Celle pratique ne peut dire fi lecretement coduite,' 
que la Royne n’en fultalfez tolladuertie,nonfeuleméc 
par aucuns de ce Royaume,mais aufli par aucuns Prin- 
ces ellrâgers: qui luy feeurent tellcmct définir le temps, 
que mefines ilz luy prédirent que c’elloitau moysde 
Mars que l’execution Ce deuoit taire. Et(qui plus ell)vn 
Gentilhomme ellrangcren donna fi bonnes predi&i- 
os au Roy de Nauarre, que mefines il l’auertiftque l’on 
eflayeroit de le gagnerrafin de fayderde fon tilrre Sc au- 
thorité pour vn temps, & en la fin Ce moquer de luy: de 
maniéré que ledid fieur Roy de Nruarfelemenaala 
Royne pour luy faire entendre ces adut*tificmens,&: la 
prei'eruer de telles entreprifes. 
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Or celle pratique ayant neantmoins elle conduire 
pour le regard dudiél fleur Roy de Nauarre,ainli com- 
me il 
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me il a pieu à Dieu, ccu* aufquclz Iaffignatio auoit efte 
donnée, ne faillirent defc trouuer aucc leurs forces en 
temps 8c lieu: tellement que le Duc de Guyfc arriuant à 
Nanthcul, au temps afligné,fuc incontinent rencontré 
p le Concllable,le Duc d’Aumalle, le Marefchal lainéfc 
André, & autres de leur faction: entre lcfquelz furène 
les fleurs de Mezieres & de Courtcnay. Defquclz on 
peut coniedurcr le périlleux defTein & auantureufe cn- 
trcprinfcdurce que racheminans.au lieu de celle afïcm- 
blee, ilz le meirencen eftar comme telles gens ont cou- 
ftumede faire, quand ilz fe doiuent trouuer en quelque 
bataille ou hazardeufe auanture:fe confeflans à vn p re- 
lire, & faifâns (comme Ion dici) leurs Pafques,aprcs a- 
uoir oui bien deuotement vne Méfié. 
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Cependant le Preuoft des marchans de la ville de 
Paris (qui cfl l’vn des principaux miniftres & inflrumcs 
de ccflefaétion) auoit tellement difpofe les affaires, 8c 
prépare le chemin pour conduire les troupes en la ville 
de Paris, que la Royne citant aducrcie que la deliberati- 
on auoit cité orinfe de fy acheminer, manda par plu- 
ficuis fois audret ùeur de Guyfè, qu’il la vinlt trouuer 
en fa maifai de Monceaux, ou il feroic ie bien venujuy 
deffendat tref- cxprelTemeht, de n’entrer en ladiute ville 
de Paris auec telle compagnie,à fin d’euiter les troubles . 
& inconuenicns quelle prcuoyoit en deuoiraduenir: 
actedu mcfhics i’cxecucio & boucherie faillie coutfrcf» 
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chement en la ville de ValTy :de laquelle treEinflam-' 
ment on demandoic iufticc & au Roy & à elle: & n’oy- 
oit on que plaintes & doléances par tous les endroiétz 
de ce Royaume,pour ce regard. 

Iulques icy doques il appert que Ientreprilè de pren 
dre les armes a elle laide de longue main, par le Duc de 
Gu) fe,ainfi que la Roy ne mefmes & le Roy de Nauar- 
re ont elle aduertis: que le iour de l’alfignatiô a cité gar- 
dé: que Ion y eltvenu de toutes pars en armes defeou- 
uertes, ôc equippage de guerre:qu*auparauant celte ve- 
nue,le Royaume eltoit vniucrfellemcnt en profonde 
paix & repos:que les armes ont elle prilcs contre les E- 
didz du Roy,retenues contre l'exprelfe volonté & de- 
fenfe plulieurs fois rciterée,de laRoyne:finalement qua 
ledid licur de Guylê a faid Ion entree en armes defeou 
uertesàParis,contrelesmelmcs defènlèsôc prohibiti- 
ons du Roy & de la Royne fa mere. 

Voyons maintenant ce qui en elt aduenu.Lesfuf- 1 
dids Capitaines de celle armee eltans à Paris, com- 
mencèrent de tenir confeil comme confeil Royal, y fai- 
lâns aflembler lesprdidés,conleillicrs,lesg-iLsduRoy, 
lesElcheuinsdclaviilejtoutainlique l’ilz eulfenteu la 
fouueraineté du Roy entre ’eurs mains, fins toutefois 
que la Royne en fuit aucune nentaduertie,ny mclmes 
quelle eull aucune intelligence ne communication de 


ce qui (c pafloit audi â: con rcil.Tellement que le dcflcin 
& volonté de continuer le voyage quelle auoit entre- 
pris en la ville de Blois,luy creuft d’autant plus : afin de 
le retirer en lieu où elle ne peufi: eftre contrainte: fi d’a- 
uenture les predi&ions & aduertiflemens quelle en a- 
uoit au parauant receuz,fc trouuoyent véritables. 

Or fommes-nous maintenant arriuez au point & 
neud principaldeceftedifpute. Car cftantla Royne a- 
uec le Roy & monficur d’Orléans (es filz, en fa maifim 
de Fontainebleau, eftant fur le chemin d'Orléans & à la 
pourfuitte de fon voyage, ayant enuoy é gens à Amboi- 
fo,pour luy amener à Orléans môfeigneur le Duc d’An- 
iou fon filz:n’ayant aucune force ny de pied ny de che- 
ual,pour petite qu’elle fùftrfoudain arriuerent les fut 
diétz Capitaincsderentreprife,auecvnearmec de ges 
de cheual,& en armes delcouuertes:& (e plantèrent au- 
diét lieu de Fontaineblcau,& es enuirons . le demande 
maintenant à ceux qui publient foubz le nom du Roy 
Jes lettres patentes dont nous auons faiéb mention, fi, 
Enuironner de oiftolicrs & hanquebuziers vn ieunc 
Roy del’ar nzeàdouze an s, accompagné feule- 

ment delà m^&d’vn petit frere,n’eft pas propremét 
ce que Ion dit en bons termes, Aflicger le Roy:&,ficc 
terme ne leur femble bon,dc quelriltreilz fc veulent ad 
uifcr,pour nommer vn tel aétc. 
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Toutesfois encore fommês nous contèns que 
tout cela foit edimé pour chofe de nulle importan- 
ce.Voyons feulement ce qui cil enfuiuy de ce fiege de 
Fontainebleau. Lon fça.itiquelaRoynedemeurant co- 
flamment en cede volonté d’aller àOrleans,& voulant 
f y acheminerai luy fut fai<fte.inflance & importunité, 
indigne de fa maie.dé,de tourner vifage,& rebrouffer 
chemin, pour aller à Melun. Lon fçait qu’elle mefme re 
montrant auec larmes le mauuais air &c autres iufles 
caufes de fon refus, elle jrçfilla lôguement de partir du-* 
diél lieu de Fontainebleaurdçclarant qu’il n’y auoit rai- 
fon de doner celle alarme au Roy .Lon fçait que le Roy 
fe voyant ainfî enuironné de gens qui luy comman- 
doyentjfè print à plourer grandement, & protefla qu’il 
ne vouloit point partiripiononçant auec larmes ces pa 
rolles;Pourquoy m cmeneou hors d’icy,où ie me trou- 
uoye bien'rQii’efl-il befoing de prédre les armes?Si c’elt 
pour la Religion, i’y mettray bon ordre quand ie feray 
grand.Que ne garde on cependant les Ediélz?Helas! q 
îon ne me trouble point monefiat.Lon fçait quapres 
que la Royneeuft par plufieurs fois déclaré rondement 
quelle ne vouloit point partir dudiél Fonramc- 

bleau,cesparollcs luy furent prononce .Madame, il 
faut que vousy veniezi&quad vous ny voudiiez point 
venir,nous ferons contrains d’emmener le Roy . Lon 
fçait, pour conclufîon,que fur ce propos, & apres la re- 
fillancedelaRoyne,apres les larmes & gemiffemens 
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du Roy,ilz furent tous deux emmenez premièrement 
auchafteau deMelun,delaau chaftcau de Vincenes & 
finalement en la ville de Paris:toufiours enuironnez & 
de l’arm ce fufii£te,& de toutes les forces , tant de pied 
que de cheuafqui depuis y ont efte aflemblees. 

Sur cela que Ion iuge fans paflion du différer auquel 
nous fbmmes:afTauoir file Roy & la Royne font main 
tenat c liberté ou bic en capciuité:fî leur voloté ell libre, 
ou forcée: filzvont & feiourncc au lieu où il leur plaift, 
oubienf’ilzy font menez &c détenus contre leur gré &c 
volonté. Or les homes qui n ont mcfmcs que le fens cô- 
nmn, appellent, Eltrc en captiuité, quand apres auoire- 
fté aÜicgé non feulement contre fon efperancc & opini 
on.maisaufïi contre Ion expreffe volonté,par gens qui 
font fans coparaifon les plus forts:au lieu d’aller à vn en 
droiét, où Ion protcfloit vouloir aller, on eft non feule- 
ment empefehé d’y aller, mais aufli rcmené & conduit 
à vn chemin tout contrairerquand on eft tellement prî- 
fonnicr, que Ion ne peut non plus voler par dcfTus vn 
ramparrue riftohers & harqucbufiers, que par deiTus 
vn chaftcau de brique ou de pierre: bref, quand on eft 
tellement intimidé par la crainte d’vn homme armé, 
que Ion n’oft déclarer fa volonté, comme Ion feroic bi- 
en fil en eftoit cÜoigné. 

Celaconfîderc, que Ion iuge,pourle fécond poin<ft, 
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fi, publier vne telle lettre au nom du Roy, par laquelle 
on luy face dire qu’il ne A: pas en captiuité,mais en plei- 
ne & entière libertérfaire imprimer ladite lettre, & pu- 
blier à (on de trompe par tout le Royaume, n’eft point 
profaner vilainement & inceftueufementlenomdefa 
Maicftc, & le rendre contetnptiblc & ridicule à toutes 
nations: au lieu qu’il deuft eftre tenu côme (acre & au- 
gufte, pour n’en vfêr qu’en chofc exepte(fi faire (epou- 
uoit) de toute pafiion humaine. Qne Ion iuge Ale tef- 
moignage d’vne perfonne que Ion dit eftre detenue ca- 
ptiue par force & violence, doibtauoirautune auto- 
rité, pour iuftifier le fait de ceux par Jefquelz on l’a dit 
eftre detenue: principalement quand il eftqueftion de 
l’aage & du fexe auquel noz ennemis ont affaire.Et que 
ceux qui voudront artificiellement pallier & colorer ce 
fait, le fouuiennent toufiours de refpondreà ces trois 
points:Pourquoy les ficurs de Guyfe ont pris les armes 
dans vn Royaume paihblc,& plein de repos & traquil- 
lité:Qui font ceux qui ot fait plourer lcRoy & laRoy- 
nc à Fontainebleau: finalement pourquôy la Royne, 
pourfuyuant fon chemin d’Orléans, & de Blois, à efte 
contrainte derebroufter chemin, au- c menace que fi 
elle ne vouloir vcnir,on emmeneroir le Rcy . 

Cefte ignominie donques que Ion a faite à la Ma 
ieftédu nom du Roy,fbitcompteepourvne.Bientoft 
.apres fen cft enfuiuy l’autre . Caries ficurs de Guyfe &: 
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ceux de leur fadion, voyans que le peuple fèplaignoic 
& lamcntoit de la captiuitc & oppreflion de ion Roy, 
fe font aduifoz fort ingenieufement d’vne inuention 
toute contrairerc’eft, de publier que monfieur le Prince 
de Coude eiloit captifen la ville d'Orlcâs.Et pour don 
ner couleur & authorité al’aflcmblee de la gendarme- 
rie^ font fi vilainement iouez du nom du Roy (com- 
me dvne marotte)qu’ilz luy ont faid dire & publier let- 
tres patentes en fon nom, que c’eftoit pour deliurerde 
captiuité fon trefeher & trefamé coulin le Prince de 
Condé,qu’il faifoit aifembler cefte armee . le demande 
à toute perfonne de foin iugcmct,fi cela n’cft point 
fouffleter le Roy:& puis luy demander, Qui t’a frappé? 
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Toutesfois, pour nous abftenir de toute vchemcce, 
ôc parler de celt affaire fans aucune alteration,faifons 
iîmplement laconfcrécede l’eftat du Roy que nous di- 
fons cftre captif, auec l’eftat de monfieur le Princç: 
(ans que cela apartienne aucunement à la Maieftc,de la 
quelle môfieur le Prince eft treshumbleferuiteur:mais 
pour aduiie- feul ment auquel des deux il eft plus vray- 
iemblable que c.y. nom de captifpeut eftre attribué. Le 
Roy cftaagé d’enuiron vnzeàdquzcansimonfietirle 
Prince eft pere de cinq enfans, tous viuans. Quand les 
fleurs de Guy fè font venus auec leurs forces à Fontaine 
bleau, le Roy n’auoit q fa fimple garde ordinaire: quad 
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les Princes & Seigneurs qui (ont à Or!eas,vindrcc trou- 
uer monfieur le Prince à Meaux, 8c ailleurs, ilauoit auec 
foy les forces,dont il fut contraint fe prémunir en [avil- 
ie de Paris. Tous ceux de la fa&ion de Guyfe vindrent 
tout d’vne voilée 8c en troupe ^Fontainebleau: les Sei 
gneurs qui (ont auec monfieur le Prince le (ont venus 
trouuer lVn apres l’autre,&:de lieux fortefcartez.I.eRoy 
& la Royne C i mere auoyét par plufieurs & diucrfès fois 
commandé à tous ceux qui fonc à l’éntour dcux,de lait 
for les armes, 8c deffendu tres-expreflfemenc de venir à 
la Cour auec main artnee. Monfieur le Prince, pour fo 
guàrctir de l’orage qu’il voyoit arriucr,mada & reman- 
da par plufieurs fois tant lesSeigncurs qui font auec luy, 
que plu fieurs autres, les priant inftammentdele venir J 
trouuer bien accompagnez. Ceux qui font près la per- J 
-fonne du Roy, mangent fon bien, 8c fuccent le peu de 
refte qu’il auoit en fos finances, pou rfàtisfaire à lés cré- 
anciers. Les Seigneurs qui font à Orléans, y font tous à A 
leurs deipens, 8c fur leurs bourics: voire mefmes quafi | 
tous les gentilshommes qui y font. Ceux du partyde i 
Guÿfofo donnent grand’peine pour faire entrer lèse* 
ftrangiers dedans le /£oyaume,utis auoir ny compafli- 
©n du pauure peuple tant atténué, ny refpeéf au dangi- 
■cr euident qui en peut anenir. Ceux d’Orléans protè- 
gent que quand les eltrâgiers voudroyent venir àleurs 
fecours,ils aimeroyent mieux c (pargner le pais du Roy 
•'& de fes pauures (ùbie&z, que leur propre vie. Bref, 
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ceux qui font à Orléans offrent de quitter les armes, & 
prendre congé de monfieur le Prince, pour le retirer 
chez eux:par codition que ceux qui détiennent le Roy 
& la Royne fa mere, quittent les armes les premiers, & 
leur montrent excple.Les heurs de Guyfe &: leurs com 
pagnôs difent tous les iours en prefence de tout le mon 
de,qu’ilz verront pluftoft les cendres de tout le Royau- 
me que d’cllongner la perlonnedu Roy d’vne lieue de 
loing. 

ÇVu’on iuge maintenant quelle apparence il y a, ou 
plufloit quelle i nfamie c’ell:,que de vilencr ainfi le nom 
du Roy,& luy faire dire p lettres patetes q fon trefeher 
& trefaimé couhn le Prince de Condceft priionnierà 
Orleans:& que pour le deliurcr, il faut affembler le ban 
& arriéré ban. Mais pofons le cas qu’ainfifull. Si môfi- 
eur le Prince eft detenu prilonnier, quel opprobre a on 
fait receuoir au Roy,& quelle iniuftice a ce cité , de dé- 
clarer lediét lêigneur Prince rebelle &c coulpable de cri- 
me de leze Maieftc,pour n’eftre point allé a la Cour, & 
n’auoir lailfe les armes quand on luy a mandé? Car en 
bonne diale £tique,ce font choies repugnantesieftre de 
tenu contre fon gre captif en vnc ville : & mériter d'e- 
ftre déclaré rebeile,pour,n en point fortir. 

Ces choies confidcrees,il efl: aile a conclure premie- 
mencqueleRoy,laRoynefa mere, & Monleigneur 

Ci 
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d’Orîeansonteftéparvncmenee côriduitte & drefTee 
de longue main,fâifis de force & violence,emmenez & 
pofl'cdez contre leur grc & bonne volonté,par ceux qui 
ne déclarent que par trop le defir infàtiable qu’ilz ont 
de leur fucceder.Sccondement,queles fufdi&es lettres 

Î >atentes,par lcfquellcs il cft dit que le Roy eft en pleine 
iberté,& que monfieur le Prince cft captif, n’elt qu’va 
opprobre manifefte contre la Maieltc du nom du Roy: 
lequel par ce moyen cft lafehement, vilainement & ho 
teufement profane & expofe aux nations effranges en 
moquerics,diffame,&contumclie. Et qu’a cefte cfPiafc 
nul ne peu t dire tenu ny eftime pour vray François* bo 
fubic& 6cféruiteurdefaMaieflé,finon qu’auec tous les 
bos&honefles moyens qui luy feront pollibles,& félon 
l’eflat de fa vocatiôil leploye à le remettre en pleine &c 
entière liberté, &deliurer fon nom de l’opprobe & indi 
gnité laquelle on luy fait reccuoir en celte licnne mi- 
noritc.Dont nous cfperons que fa Maicfté, citant par- 
uenueenaage,fercfîentira,tant à la vengeance de (es 
ennemis, qu’a la mite recognoiflance de les bons & loy 
aux fubiç&z &: fcruiteiirs. 
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les moyens de PA- 

C1FIER LE TROVBLE Q_VI 
cft en ce Royaume, enuoyez à la Royne par 
monfieurlc Prince de Condé. 

E font les moyes qui lêmblét à moll- 
ficur le Prince de Condé eltre neceP- 
iâircs ( foubs l’aduis 3c bon plaifirdu 
Roy & de la Roync) pour pacifier le 
trouble qui fe voit auiourdnuy en ce 
Royaume. Lefquels ces iours partez il 
auoit donne charge à l'Abbé de Cii ndt Iean de Laon de 
faire entendre à la Royne , qu’il a bierrvoulu faire met- 
tre par efeript, & ligner de fa main, pour en efclarcir 
plus au vray laMaieltc. 

En premier lieu, lcdidl leigncurPrince remonftre à 
leurs Maieitcz, qu’auparauant lentrcprifèdcceuxqui 
ont commencé à prendre les armes, & tiennent enco- 
res à prefent leurfdiéles M aiellez enuironnees de leurs 
forces, tout ce Royaume commençoit à iouir d’vn bon 
repos,pour le re. r de la Religion : chacune des deux 

partieseûimant acoir aucunement dequoy fe conten- 
ter, parle moyen de l’Ediél qui a elle faiét en Ianuier 
demier,auecques l ' aduis des Princes du fang,Scigneurs 
du confèil,3cdelaplus notable compagnie des Prefi- 

A. ii. 



dens &Coflfcilltfrs de toutesles Cours des Parlemensj 
efqucllcs mèfmerhent depuis il a èflé publiée que fans 
l’ohfèruatio d’iceluy ileflimpoffiblede maintenir Vne 
tranquilité entre les fubieûs au Roy: comme Ion voit 
par expérience . A celle caufè, requiert lediél fèigneur 
Prince leurs Maieftez, qu’il ioit obfcrué, (ans reflriélio 
ne modification aucune, iufques a la détermination- 
d’vn bon Concile libre, ou iufques a ce que le Roy ait 
attaint l’aage de commander fbymefme: pour lors fc 
fbubmettre à fa volonté, & receuoir fon commande- 
mentfauquel lediét fèigneur Prince & ceux de fà com- 
pagnie aimeroyent mieux mourir que d’auoir failly 
4’obeyr ) & où lors fa Maieflé ne trouueroit bon les . 
laifTer viure félon la Religion refbrmee,qu’ils tiennent, 
pour luy demander conge en toute humilité ôc fub- 
icétion de fc pouuoir retirer autre part. 

L Que les violences & outrages faiéls à ceux qui vi- 
uoyentfoubs la pcrmilïion desEdiélsdu Roy, depuis 
que les dcfTufdiéls ont commencé à prendre les armes, 
foyent reparez d’vne part & d’autre, & que iullice en 
fbit fai&e:enfemble,que tout ce qui a eflé depuis lediéfc 
t£mpsimioué,foitcaffé&: anullé.ParcequcleRoy ôc 
la Roy ne nepouuoycteflreen liberté de leurs person- 
nes &volontez,ayans au tour d’eux des armes ôc for- 
ces non feulement fans leur requifition, mais contre 
leurs volontez ôc deffenfes expreffes. 
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Etpttr ce que tout ainfi que l’arnaee & prcfchce à la 
Cour en la façon fufdi&e des ficurs de Guyfc & des Co- 
neftablc & Marci'chal fàind André , & la crainte & 
foupçon qu ils ont donne à vn chacun par leurs depor- 
temens& tranfgrefiîon des EdiébduRoy,ont eftéla 
feule caufo du trouble que Ion voit auiourd’huy par 
toute la France : aufli-ledid. feigneur Prince ne voit au- 
cun aucre moyen de pacification & tranquilitc, quepar < 
leurretrai&e :à laquelle lcdi^t feigneur Prince infiile 
non pour eftre meu d'aucune haine ou paflion particu- 
lière, ains feulement pour la liberté du Roy & de la 
Hoyne, pour maintenir i’authorité du gouucrnement 
de ladite Dame,&: l’oblèruation des Ednfts, 2c pour la 
feureté tant de luy que de ceux quifont en fi copagnie, 
enfembledc tous autres qui font profeflion de la Reli- 
gion réformée: qui autrement feroyent toufiours au 
mcfmc foupçon & danger ou ils font deprefent. Et à 
cefte occauon requiert ledid feigneur Prince, que les 
deffufdi&s lieur de Guyfo,(cs freres,Coneftable 2c Ma- 
refchal fâinâ: André pofent les armes, Ôc fè retirent en 
leurs maifons & gouuernemés, iufques à ce que le Roy 
eftat hors de minorité, puiffe iuger qui l’aura plusfide- 
lementfcrui.S’ofFrantdcfàpart(pourobuiera ce que 
tels incoucniens n’arriuent durant ledid temps)faire le 
fembiablc,& faire retirer tous ceux de fâcopagnie, auf- 
fi toft qu’il aura entendu que les deiïufdi&s fèfèronc 
mis en deuoir de leur en monilrer le chemin : fans auoir • 
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efgàrd au degré qu’il tient eh ce Royaume rayant fi 
grand defir de le voir en repos & Hors de trouble, qu’il 
préférera toufiours la conferuation d’iceluy à Tes af- 
fections particulières* & a toutes autres chofes, iufquea 
a.fi vie propre. 

.uoirji* :iov noi c! p ijufô olij£o o. 

Et à fin que tout ce quedeffiis s’erecute & accom- 
pliflcde bonne foy,auec pareille feureté d’vnepart & 
d’autre, ledid fèigneur Prince, quant à Iuy,prefrnte 
non feulement monfieur le Marquis de Contyfon filz 
aifné, mais tous frs enfans entieremét, comme les plus 
précieux gages qui apres fi foy & fi parole le fçauroyée 
plus frurcmentpleger : à la charge d’en receuoir de leur 
part réciproque & mutuelle affeurance, pour lefdides. 
leuretez eftre &c demeurer foubs le bon plaifir de leurf* 
dides Maicflez^ 


Qui font les plus douces & raifonnables conditions 
qu’iceluy fèigneur Prince peut propofèr: n’ayant aucu- 
ne partialité ny diuifion à demefler auec ledid fieur de 
Guyiè 8t fes frères, les Conneftable & Marefchal faind 
André, qu’il ne reiette &c mette foubs le pied, pour en- 
tendre aîa confrmation de l’Eftat, bien & repos de ce 
ftoyaunie,& authoritc delfeurs Maieflcz. Etoù il fçau- 
roit d’autres moyens, pour auec la feuretc du Roy,dela 
Ra>yne,de £bymefme,& de toute fa compagnie,pacifier 
ce trouble(qui tcndàvne manifefle ruine ôefubuerfion 


d'Eftàr) il n’euft voulu faillir aies faire entendre a lents 
Maiellcz,& s y lûbmettrc de là parc. 

•M '.'.cj jjr. V\\ù: rpl irfln'j li'i/n nnotïtacr n< :t 

Protellanc (commeilaordinairementproreftc) que 
Ü où ils refuferonc tels offres fi railônnablcs, la faute ne 
fay peut nedoic eftre impucee,' ny des maux & defola- 
tions qui en pourroyentcy apres à celle occafion furue- 
nir,Mais à eux lèuls, comme peres & audicurs de telles 
calamitcz,qui fçront'fans exeufe deuant Dieu ôc deuàt 
les hommes,d’auoir mieux aimé expolèr ce Royaume 
en proye, que de rien quitter de leur palïio & affeétion 

{ >articu!iere:encores qu’ils cognoilfent bien que par tél- 
és guerres ciuilles la ruine des plus grandes Monar- 
chies du mode s’en elt enfuyuie . Et s’alTeure bien lediét 
feigneur Prince, que la Roync eft fi vertueufe, & aime 
tant la conferuation de ceft Ellat, & la feureté & gran- 
deur du Roy Ion filz,quc fi elle elloit en vraye & pleine 
liberté, elle aurait défia faiél les deflufdi&s obéir au co- 
mandemene réitéré que fa Maieftc leur a faiét, au para- 
uant qu’ils euflent pris les armes, & encores depuis, 
d’eux retirer en leurs gouuernemens, pourobuier aux 
maux qui r.ous menacent. I elqucls, s’ils reiettent des 
moyens fi railbnnables & necefïàires,demonftrentafi- 
fèz n’auoir autre but que de paruenir à leurs dcfièins, à 
quelque pris que ce loit,fuftauec la ruine de tout ce 
Royaume.Et a bien voulu lediél feigneur Prince ligner 
de la main cefdiéls articles, tant à ce que Ion cognoilïè, 



ctfil (è met cri tel debtibirde pacifier ccstrdubfe,& 
* rp RfH/iuffle. aiie toute. penonne 
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mettre vn repos en ce Royaume,.C|itc toute perfonne 
rr. oirtl Drefere le public au partfr- 


non paflionnee iugera cju il préféré le pubh 4 

cuber, queautfi pour le reliure inexculable, sil contre- 
uenoic à, ce qui y eft contenu. Donne a Orléans 1* 
deuxieme jour de May J’an de noftré Seigneur rail cinq 
censfoixancedeux. Ainfifigne 
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